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PHYSIOLOGIE. — Vote sur la curabilité des abcès du cerveau : 
par M. FLouress. 


« Dans une première Note {1}, j'ai mis dans tout son jour la curabilité 
des plaies du cerveau, soit incisions, soit ablations, soit mutilations. Mes 
expériences de 1822 donnent d’ailleurs, en ce genre, les exemples les plus 
étonnants qui aient été vus. 

» J’ai pu enlever, sur divers animaux (mammifères et oiseaux), le cer- 
veau proprement dit tout entier ou l’un seul de ses lobes; j'ai pu enlever 
le cervelet tout entier, ou l’une seule de ses moitiés; j'ai enlevé tantôt 
une couche optique ou les deux, tantôt un des tubercules quadriju- 
meaux ou les quatre; et toujours l'animal a guéri. C’est même parce qu'il 
a guéri, et complétement guéri, que chacune des parties enlevées a pu 
faire connaître la fonction supprimée par son ablation, la fonction dé- 
truite par sa destruction, c’est-à-dire, et en un seul mot, sa fonction 
essentielle et propre. 

» Dans toute mutilation du cerveau, il se forme toujours un tissu cicatri 
ciel, dur et jaune. C’est de ce tissu induré, c’est de ce tissu jaune qu’est 


1) Voyez les Comptes rendus, t. LV, p. 69. 
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faite la cicatrice. Quant à l’adhérence, quant à l’adhésion proprement dite 
des parties divisées, elle se fait, d’abord et essentiellement par le tissu cica- 
triciel dont je parle, et ensuite par des brides que fournissent les deux mem- 
branes propres du cerveau, l'arachnoïde et la pie-mère. 

» Des plaies simples il faut passer aux abcès du cerveau, Mais comment 
déterminer artificiellement et, si je puis ainsi dire, à volonté des abcès du 
cerveau? Et, sans un pareil moyen, sans un moyen dont l’expérimentateur 
soit maitre, comment étudier ces abcès convenablement ? 

» En introduisant divers corps étrangers dans le cerveau, je me suis bien- 
tôt aperçu que l'introduction d’un corps étranger quelconque dans cet or- 
gane y détermine toujours des abcès. Un morceau de bois, de fer, un caillou, 
une balle de plomb, d’étain, etc., introduits dans le cerveau y déterminent 
toujours des abcès; et l'on trouve des exemples d’abcès, produits par toutes 
ces causes, dans les livres de chirurgie. 

» Par rapport à mes vues, Je n'ai rien trouvé de plus commode que des 
balles de plomb. La balle de plomb, comme corps étranger, produit d’a- 
bord un abces, et ensuite, pénétrant par son propre poids dans le tissu de 
l’organe, elle y détermine une plaie de l'espèce la plus singulière. C’est une 
sorte de trou fistuleux, un canal, qui règne dans toute l’étendue du trajet 
qu’elle a parcouru, et qui ne s’oblitère que très-lentement, J'ai déjà montré 
à l'Académie plusieurs cerveaux avec les balles que jy avais introduites et 
les trous fistuleux qu'elles avaient déterminés. 

» La balle, introduite dans le cerveau, y provoque donc un abcès. Cet 
abcès commence très-peui de temps après l'introduction de la balle. Dès les 
premières dix où douze heures il y a du pus. Un abcès se forme done, et il 
se forme très-vite. Ce qu'il y a de plus admirable, c’est qu’il se résorbe. Tout 
le pus est résorbé du quarantième au cinquantième jour. L'animal guéri, il 
ne reste jamais du pus dans le cerveau. 

» Ainsi, par le fait même de la balle introduite, un abcès se forme; et, ce 
qu'il faut bien noter, il ne se forme jamais que des abcès. J'ai introduit bien 
des balles dans le cerveau, j'ai toujours vu se produire des abcès, je n’ai 
jamais vu se produire des hémorragies. 

» Une fois maitre de produire des abcès à volonté et de ne produire que 
des abcès, des abcès sans hémorragies (chose infiniment précieuse pour 
l'étude séparée des deux ordres de phénomènes que j'avais en vue : les 
abcës et les apoplexies), j'ai porté des balles dans toutes les parties de l’en- 
céphale : dans les lobes ou hémisphères du cerveau proprement dit, dans 
le cervelet, dans toutes les régions du cervelet, dans les couches optiques, 
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dans les tubercules quadrijumeaux, etc.; j'ai sondé le cerveau dans toutes 
ses profondeurs. 

» Chose bien remarquable, dans toutes ces plaies, dans tous ces abcès du 
cerveau, produits artificiellement, je n’ai jamais vu se former de membrane 
cicatricielle ni de membrane ou de poche qui contint le pus. 

» Je viens à la plus délicate difficulté de toutes celles que je soulève. 
Cette difficulté est celle du siége de l'âme. Ceux qui m'ont suivi jusqu'ici ne 
conservent aucun doute sur le siége précis de l’âme. Le siége de l’âme 
ou de l’intelligence, c’est le cerveau proprement dit (lobes ou hémisphères 
cérébraux). J'ajoute: c’est le cerveau proprement dit tout entier, et le 
cerveau proprement dit tout seul : ni le cervelet, ni la moelle allongée, ni 
les tubercules quadrijumeaux, ni les couches optiques, etc., ne sont siéges 
de l'intelligence. 

» Reste donc, encore une fois, le cerveau proprement dit, et le cerveau 
seul; mais, dans ce cerveau proprement dit, y a-t-il un point particulier 
qui puisse être appelé, par préférence à tout autre, siége de l'âme? C’est là 
l'éternel objet de nos discussions. Dans ce cerveau proprement dit, il n’est 
coin ni recoin où quelqu'un ne se soit avisé de placer notre âme. Le grand 
anatomiste Stenon, mort évêque et vicaire apostolique du pape Clément XI, 
disait spirituellement « que l’âme, qui connaît si bien le monde extérieur et 
» tout ce qui est hors d’elle, une fois rentrée dans sa propre maison, ne sait 
» plus où elle loge. » 

» Le grand philosophe Descartes, le seul philosophe, au reste, qui ait ja- 
mais tenu compte de la physiologie, du moins de ce qu’on savait, en son 
temps, de physiologie, le grand philosophe Descartes plaçait l’âme dans 
la glande pinéale; le savant anatomiste anglais, Willis, la plaçait dans les 
corps striés; le non moins savant anatomiste français, Vieussens, la plaçait 
dans ce grand espace de substance blanche qu'il appelait le centre 
ovale, etc. Lapeyronie la plaça dans le corps calleux. 

» Pour en venir là, Lapeyronie, dans ce beau Mémoire que j'ai déjà cité, 
procède par voie d'exclusion. Ce n’est point, dit-il, la glande pinéale qui est 
le siége de l'âme, puisqu'on la trouve souvent ossifiée ou pétrifiée, sans au- 
cun inconvénient pour l’exercice de la raison; ce n’est point le corps strié, 
puisqu'on l'a trouvé détruit (1) sans trouble de la raison, etc. C’est donc le 
corps calleux, et il arrive ainsi à cette belle observation, où du pus, accu- 


(1) Oui, mais d’un seul côte. On comprendra bientôt le sens de cette remarque. 
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mulé sur le corps calleux, anéantissait l’usage des sens et de la raison, 
et où ce pus évacué rendait aussitôt le corps calleux et la raison libres (1). 

» Lapeyronie avait un jugement supérieur, qu'il n’a pourtant révélé tout 
entier que dans le Mémoire que je rappelle. Mais ici tout le trompe. 

» D'abord il ignorait tout à fait le rôle propre du corps calleux, c'est-à- 
dire du corps calleux lésé seul, isolément, séparément de toute autre partie. 
J'ai fait voir, par mes expériences de 1822, qu'on n’a le rôle propre d’un 
organe qu'autant que sa lésion est isolée de celle de tout autre organe (2). 

» Le corps calleux n'est qu’une commissure, comme la voûte à trois 
piliers. Il manque dans les oiseaux ; il manque même dans plusieurs mam- 
mifères, nommément dans les didelvhes. Dans les mammiferes où il existe, 
on peut le diviser, on le divise nécessairement, toutes les fois qu’on réduit le 
cerveau à un seul lobe. Son action n’est qu'une action complétive, au sens 
où cela sera expliqué tout à l'heure, de celle du grand cerveau. 

» En second lieu, Lapeyronie ignorait ce fait capital, que mes expé- 
riences de 1822 ont pleinement montré, savoir, qu’un seul lobe suffit à 
l'exercice complet de l'intelligence. Anatomiquement, un lobe n’est que la 
répétition de l’autre. Physiologiquement, les deux lobes ne font qu'un 
appareil, le grand appareil de l'intelligence. 

» Quand on considere le cerveau proprement dit comme l’appareil de 
l'intelligence, il faut le considérer dans tout son ensemble, Toutes ces par- 
ties si délicates, et si bizarrement nommées, mais dont le nom bizarre est si 
fameux, et depuis si longtemps fameux, les cornes d'Ammon, ou pieds 
d'Hippocampe, V'ergot, la bandelette semi-circulaire, le corps frangé, les corps 
striés, vrai noyau des lobes, le corps calleux, simple commissure des deux 
lobes, eic., toutes ces fibres, rangées avec tan! d'artifice, selon la belle expres- 
sion de Stenon, toutes ces fibres, si continues quoique si fines, si mer- 
veilleusement distinctes quoique si étroitement serrées, elc., tout cela 
concourt, tout cela sert à une seule et grande fonction : l'intelligence. 

» Or c’est tout cela, ce sont toutes ces parties, c’est tout cet appareil, 
sous-jacent au corps calleux, que, dans l'observation de Lapeyronie, le 
corps calleux, opprimé par le pus, opprimait à son tour, quand le pus était 
accumulé, et que le pus évacué, en rendant libre le corps calleux, rendait 
également libre. 


1) Voyez les Comptes rendus, t. LV, p. 70. 


2) Voyez mon livre intitulé : Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions 
du système nerveux. 
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» C’est donc le cerveau, le cerveau proprement dit tout entier, qui est 
l'organe de l'intelligence. 

» Gall a pleinement montré que ce prétendu point du cerveau, vieux 
rève des anatomistes, d’où, selon eux, tous les nerfs partaient et où ils se 
rendaient tous, n’est qu’une chimère; et M. Cuvier, avec ce grand bon 
sens, qui, dans la science, en a fait l’homme supérieur de son siecle, à 
montré que cette chimère, füt-elle une réalité, ne servirait à rien. 

« C’est pour avoir confondu, dit M. Cuvier, la simplicité métaphysique 
» de l’âme avec la simplicité physique attribuée aux atomes, qu'on a voulu 
» placer le siége de l'âme dans un atome; mais la liaison de l'âme et du 
» corps étant, par sa nature, insaisissable pour notre esprit, les bornes plus 
» où moins étroites, que l’on voudrait donner au sensorium, n’aideraient 
» en rien à Ja concevoir. » 

» Dans ma première Note, je n’ai parlé que des plaies simples du cer- 
veau; dans celle-ci, je viens de parler des abcès ; dans une troisième, je par- 
lerai des apoplexies. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur la diméthylamine ; par M. A-WV. Hormanx. 


« En étudiant, il y a déjà longtemps, l’action de l’iodure de méthyle sur 
l’ammoniaque, j'ai signalé parmi les produits de cette réaction l'existence 
de la diméthylamine. Cependant la quantité d’iodure d’ammonium diméthy- 
lique est très-faible comparée à celle des iodures d’ammoniums méthylique, 
triméthylique, et surtout tétraméthylique, pour ne pas parler de liodure 
d'ammonium normal qui se forme en abondance. Je fus donc obligé de me 
contenter de déterminations platiniques approximatives pour fixer la pro- 
duction de ce corps. Ayant eu dernièrement à préparer un échantillon de 
diméthylamine, et me rappelant la petite quantité qu’on obtient au moyen de 
l’iodure de méthyle, j'ai voulu profiter d’une nouvelle réaction dans laquelle 
on a observé depuis la formation dela diméthylamine, savoir : l’action de la 
chaux potassée sur le sulfite d’acétylammonium. 

» M. Güssmann, qui a observé le premier cette réaction (1), pensait avoir 
obtenu de l’éthylamine, et, selon ses indications, ce procédé serait un 
moyen très-convenable de préparer cette substance. Réexaminée ensuite par 
M. Petersen (2), la base volatile de M. Güssmann a été reconnue comme 


(1) Annales de Chimie et de Pharmacie, t. XC, p. 122. 
(2) Annales de Chimie et de Pharmacie, t. CI, p. 317. 
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diméthylamine isomère de l’éthylamine. M. Petersen d’ailleurs est loin de 
partager l'enthousiasme de son prédécesseur quant à l'élégance et à la faci- 
lité de cette réaction. En effet, un coup d’œil jeté sur les analyses publiées 
par ce chimiste suffit à démontrer la faible quantité de matière qu'il avait à 
sa disposition. En répétant cette expérience, j'ai certainement obtenu les 
plus légères quantités d’une ammoniaque inflammable ; mais, quoique expé- 
rimentant sur une assez large échelle, je ne pus me procurer une quantité 
suffisante pour une seule analyse. 

» Ces circonstances m'obligerent à retourner à la réaction par laquelle 
j'avais d’abord obtenu la diméthylamine, c’est-à-dire à action de l’iodure de 
méthyle sur l’'ammoniaque. 

» En appliquant à la série méthylique le procédé de séparation des bases 
éthyliques soumis l’année passée à l'examen de l’Académie, j'ai facilement 
réussi à isoler la diméthylamine du mélange des ammoniaques produites par 
cette réaction. 

» Une solution alcoolique d’ammoniaque, chauffée doucement avec l’io- 
dure de méthyle dans un ballon muni d’un condenseur, se solidifie rapi- 
dement en une masse cristalline d’iodures d’ammoniums normal, méthy- 
lique, diméthylique, triméthylique et tétraméthylique. Les iodures plus 
solubles, séparés de l’iodure de tétraméthylammonium difficilement soluble, 
sont évaporés et distillés avec la potasse. Les bases libérées dans cette réac- 
tion, séchées par l’hydrate potassique, traversent un tube bien refroidi dans 
lequel se condensent la diméthylamine, la triméthylamine et une portion 
de la méthylamine; quant à l'ammoniaque et au reste de méthylamine, ils 
se dégagent en gaz et sont condensés par l’eau. 

» Le mélange des trois bases méthylées est alors mis en contact avec 
l’éther oxalique ; aussitôt la méthylamine se solidifie en masse cristalline de 
diméthyloxamide 

(C? éd \ 
C'HS N° 0 = (CH) | N°: 
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la diméthylamine se transforme en diméthyloxalate d’éthyle 
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liquide bouillant entre 240 et 250°, tandis que la triméthylamine reste 
intacte et peut être séparée du mélange par la distillation au bain-marie. Le 
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diméthyloxamate d’éthyle, étant facilement soluble dans l’eau, se sépare de 
la diméthyloxamide par l’action de l’eau froide. Distillée avec l'hydrate 
potassique, le diméthyloxamate d'éthyle produit de l’oxalate de potassium 
et un mélange d'alcool et de diméthylamine. Évaporé avec de l'acide chlor- 
hydrique, le produit de la distillation fournit un résidu cristallisé de 
chlorure de diméthylammonium, dont on dégage, au moyen d’un alcali, la 
diméthylamine pure. 

» L’ammoniaque diméthylique est un composé fortement alcalin, d’une 
odeur ammoniacale très-prononcée, facilement soluble dans l’eau, et possé- 
dant les caractères généraux de cette classe de corps. Le point d’éballition 
coïncide, chose étrange, avec celui de la triméthylamine; la diméthylamine 
bout entre 8 et 9°, le point d’ébullition de la triméthylamine, pris en même 
temps, a été trouvé à 9°,3. 

» J'ai fixé la composition de la diméthylamine par l'analyse des sels pla- 
nitique et aurique. Le premier est un des plus beaux sels de platine que j'aie 
examinés : cristallisant en longues aiguilles brillantes qui traversent le 
liquide dans toute la largeur du vase. Il contient 


C'H°NPL CI — [(CH°) H°N]CI, PCF. 
» Le sel d’or, qui cristallise aussi très-bien, a une composition analogue 
C? HS N Au CI — [(CH)° HN] CI, Au CL. 


» Si le produit obtenu par la distillation du sulfite d'acétylammonium 
avec la chaux eût contenu la moindre trace de diméthylamine, la formation 
du sel planitique caractéristique aurait dû révéler l’existence de cette base. 

» [ne m'est jamais arrivé d'obtenir ce sel avec les bases qui se dégagent 
par la distillation de dérivés aldéhydiques. » 


ASTRONOMIE. — Conslitulion physique de la seconde comèle de 1862 : aspect 
de Mars variable suivant les saisons; nébuleuses annulaires; Lettre du 
P. Secen à M. Élie de Beaumont. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une planche dans laquelle 
sont représentées les phases de la dernière comète. Cet astre a été très-inté- 
ressant par la succession des phénomènes qu'il a présentés et qui serviront à 
éclairer la nature physique des autres. Les dessins la représentent à partir du 
jour de sa découverte à Rome, jusqu’à celui où on l’a perdue à l'horizon 
austral, Le 26 juillet elle était ronde, et successivement elle a commencé à dé- 
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velopper une queue dont le mode de formation peut se comprendre par ces 
dessins : on voit, en effet, qu’elle n’a rien de commun avec les jets nombreux 
qui environnent lenoyau. Mais les phases les plus intéressantes sont celles des 
aigrettes et des jets renversés de nébulosité. Le 10 août parut une aigrette 
assez longue et vive qui, le jour d’après, avait disparu et laissé en sa place un 
jet de nébulosité qui se renversait en arrière. Du 1 août date cette alterna- 
tive curieuse de gerbes lumineuses qui étaient lancées par le noyau, tantôt 
dans une direction, tantôt dans une autre, et dont les deux principales 
étaient, l’une vers le Soleil, l’autre à 45° de la première. Les deux directions 
rapportées à la ligne qui joint le Soleil et la comète ont été presque cons- 
tantes, ce qui démontre dans l’astre deux foyers d’éruption assez fixes. Leur 
direction cependant s'écarta sensiblement de la direction du Soleil après le 
passage au périhélie, ce qui constitue un fait intéressant pour la théorie. On 
voit marquées dans les figures les directions du Soleil et les angles de posi- 
tion observés des jets lumineux. 

» La queue a été simple jusqu’à ce que les deux jets renversés se 
soient bien développés, de sorte qu’il ne peut rester de doute sur ce 
qu'étaient réellement ces nébulosités qui, en se renversant, produisaient la 
queue. 

» Mais le fait le plus intéressant me paraît être celui de l’intermittence de 
ces jets. Il y a eu une périodicité telle, qu’on avait soupçonné d’abord une 
rotation de l’astre autour d’un axe comme moyen de l'expliquer; mais, l’ayant 
suivi pendant de longues nuits, nous n'avons pas pu reconnaître aucune 
variation progressive explicable de cette manière. Au contraire, nous avons 
assisté à l'extinction et à la formation des gerbes lumineuses. Le 28 août, à 
8 heures, le noyau était sans aucun processus et rond comme une petite 
planète; à 10" 45% il avait déjà un prolongement décidé. La nébulosité du 
côté droit avait la forme d’un nuage courbe suspendu et détaché du noyau. 
Ces faits, dans leur simplicité, montrent que lorsqu'il y a plusieurs centres 
d’éruption contemporains, un grand nombre de jets peut se produire simul- 
tanément et donner origine aux éventails lumineux qui ont été observés tant 
de fois dans ces astres. 

» L'analyse polariscopique de la comète a révélé un autre fait très-inté- 
ressant, c’est-à-dire la différence d’état moléculaire qui doit exister entre la 
partie la plus vive des aigrettes lnmineuses, qui quelquefois ressemblaient 
à des flammes véritables, et la lumière des nébulosités environnantes. La 
lumière du noyau et des aigrettes n’a jamais été polarisée, excepté dans le 
dernier jaur où cette observation a été possible, et cela très-faiblement. Au 
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contraire, les nébulosités ou fumées environnantes étaient toujours forte- 
ment polarisées. On pouvait tracer aussi l’état intermédiaire entre la forte 
lumière polarisée des fumées et les extrémités des aigrettes qui l'étaient 
moins, tandis que leur centre était au minimnm de polarisation. 

» Ces phénomènes montrent que la matière lancée par le noyan et celle 
qui coque le noyau lui-même est dans un état moléculaire différent de 
celle qui forme les nébulosités extérieures et les panaches recourbés. Il est 
difficile de dire en quoi cela consiste; on peut admettre cependant que le 
noyau et les aigrettes sont formés de vapeur analogue à nos nuages qui ne 
polarisent pas, pendant que les nébulosités sont passées à l’état de gaz qui 
polarise la lumière, comme le fait notre atmosphère. On pourrait aussi 
admettre que le noyau et les aigrettes sont incandescents, mais cela aurait 
plus d’une difficulté. 

» Quoi qu’il en soit des théories, les faits sont assez intéressants pour mé- 
riter l'attention des astronomes; et si on continue de profiter des comètes 
nouvelles, comme on a fait des trois dernières de grande dimension, la 
connaissance de leur nature se complétera assez vite. 

» Aux autres figures, j'ai ajouté celles de l’ensemble de la comète vue 
daus un cherchenr pourvu d’un excellent objectif de Fraunhofer et d’un 
oculaire de Merz. On voit que le 20 août la comète présentait comme un 
croisement des deux queues qui ensuite se sont séparées. 

» Les phases postérieures au passage du périhélie et après le point de 
plus grande proximité à la Terre, dés le 30 août, nous offrent des vestiges 
de surfaces paraboloïdales enveloppant les gerbes lumineuses, comme si la 
matière allait se déposer en couches autour de l’astre se refroidissant. 

» Puisqu’il a été question des apparences physiques des astres, per- 
mettez-moi de vous dire que Mars aussi présente des phénomènes intéres- 
sants. Vous savez que dans l’année 1858 nous avions fait une image de 
Mars fort soignée, et que nous avions trouvé des différences assez fortes 
avec les figures de Maedler et des autres observateurs ; hé bien, voici que 
Mars revient cette année aux figures de Maédler. La différence principale 
consistait pour nous dans les taches polaires, qui alors étaient très-larges 
et compliquées ; actuellement celle qui est visible est réduite au petit cercle 
de Maedler. En comparant la figure actuelle de Mars à l'image peinte qui 
le représente tel que nous l’avions trouvé en 1858, on voit que (à part 
ce qui dépend dé la différence d'inclinaison de l’astre, effet de perspective 
et de projection) les grandes taches blanches sont disparues, et qu’à leur 

C.R., 1862, 2M€ Semestre, (T. LV,-N° 20.) 100 
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place se trouvent de belles surfaces roses parcourues par les canaux bleus 
tels que les présente cette peinture. On ne peut donc plus douter que ces ta- 
ches polaires ne soient des amas de neige ou de nuages condensés aux pôles 
dans la saison d'hiver de Mars, et que, actuellement que le pôle austral 
se trouve dans son été, elles se sont dissipées ou fondues. La persis- 
tance des canaux bleus parait démontrer que ceux-ci sont des mers et les 
taches rouges des continents. On avait déjà soupçonné cela avant nous, et 
les effets des saisons avaient été indiqués par d’autres astronomes ; mais s’il 
pouvait encore rester quelques doutes, actuellement ils disparaîtront pour 


toujours. 
» La belle nébuleuse annulaire analysée dernièrement par M. Lassel 
Æ — 20° 55%, Décl = — 12° 2’) avait été reconnue par moi dés l’année 1855 


comme ovale et décomposable en étoiles et de constitution annulaire, 
(Voir les Mémoires de l'Observatoire du Collége Romain, années 1852-56, 
p. 83.) Dans ce méme ouvrage, j'ai indiqué six autres nébuleuses annulaires, 
dont une admirablement composée d'une couronne d'étoiles parfaitement 
séparées (ÆR — 10 17%, Décl = — 17° 47) et une grande étoile centrale. Il 
serait désirable que M. Lassel les examinât avec ses puissants instruments. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à proposer une question pour sujet du prix Bordin (Sciences 
mathématiques) pour 1864. 

MM. Liouville, Bertrand, Chasles, Serret, Lamé réunissent la majorité 
des suffrages. . 


MÉMOIRES LUS. 


HYDRAULIQUE APPLIQUÉE. — Question des inondations (Note VII‘). Moyen 
de préserver les ponts établis en plaine sur les cours d’eau à lit variable ; 
par M. Dausse. (Extrait par l’auteur.) 


« Je ne sache pas, dit l'auteur, que l’on connaisse en France un moyen, 
d'un usage général en Piémont, de préserver les ponts établis en plaine sur 
les cours d'eau à lit variable. C’est d’autant plus surprenant que l’artifice 
dont il s’agit est plus simple et plus efficace, que son emploi chez nos voi- 
sins remonte déjà à plus de trente ans, et que le cas où il s'applique est 
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plus fréquent. Aussi ne saurait-il être inutile, ce me semble, d'appeler sur 
lui l’attention des ingénieurs et de l'Administration. 

» Ce moyen consiste à mettre tout simplement en amont du pont, à une 
distance à peu près égale à son ouverture, une paire de pignons, guère plus 
distants entre eux que l’amplitude de cette même ouverture et rattachés, 
par des levées insubmersibles arquées ou coudées, à la route aboutissant à 
ce pont et censée elle-même insubmersible dans toute la traversée de la 
plaine; de telle sorte que les crues de la rivière n'aient jamais d’autre issue 
que l'intervalle des culées du pont et des pignons de la couple défensive 
qui le précède. 

» Ce bouclier prend ainsi pour lui les risques que court autrement le 
pont lui-même, et depuis qu’on l’emploie en Piémont, on à pu construire 
des ponts jusque-là réputés impossibles, et il n’y a plus d'exemple de com- 
munications interrompues, sinistre auparavant trés-fréquent dans un pays 
sillonné par des cours d’eau torrentiels presque sans nombre. 

» L’ingénieur qui a rendu cet éminent service est M. le commandeur 
Negretti. 

» Les Français avaient construit en 1809 sur la Bolmida, entre la place 
d'Alexandrie et la bourgade de Marengo, un pont de bois avec culées en 
maçonnerie de briques, distantes seulement de 120 mètres. La riviere, 
presque dans toutes ses grandes crues, emportait quelques palées: ses affouil- 
lements allaient à 10 mètres de profondeur sous l’étiage. De guerre lasse, 
on abandonna ce pont impossible à conserver tel quel, et l’on établit un 
pont de bateaux environ 114 mètres en aval. Là, fait très-remarquable, la 
section de la rivière était devenue régulière et fixe. 

» Mais un mode de passage aussi précaire ne pouvait suffire pour la 
grande voie de communication de la capitale avec Gênes : à toute crue 
soudaine, même médiocre, ce pont mobile courait risque de n’étre pas 
garé à temps et conséquemment d’être emporté. 

» On proposa d’abord un pont nouveau tout en briques et d’un débou- 
ché plus grand que celui de Fancien; puis un autre pont, partie en briques 
et partie en bois. Enfin, le 22 septembre 1826, le congrès permanent du 
génie civil, par raison d'économie, préféra la restauration du pont de 1809 
et de son radier, mais avec addition de digues continues en amont pour 
empécher les courants obliques, cause reconnue des avaries essuyées, les- 
quelles, toutes ensemble, avaient occasionné une dépense de plus d’un 
demi-million. Le congrès, à cette époque, ne songeait à aucun autre 
moyen que les digues continues pour redresser les rivières. 
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» M. Negretti prenait alors le service de la province d'Alexandrie. Tout 
en faisant terminer la rédaction du projet prescrit, il se mit à étudier à nou- 
veau la question, et de là un second projet qui fut présenté concurremment 
avec l’autre. Or ce projet inattendu, au grand honneur tant des juges que de 
M. Negretti, qui le fit valoir avec un rare talent et une foi entière, triompha, 
et l’auteur le mit à exécution aussitôt (en 1828) avec une dépense bornée et 
un succès désormais incontesté, et qui lui assure un nom dans la science. 
En deux mots, le nouveau projet substituait une couple aux digues conti- 
nues du congrès, qui coûtaient beaucoup plus. 

» M. Dausse fait une histoire circonstanciée de l'importante substitution 
dont il s'agit et de ses très-nombreuses applications en Piémont. Il passe en 
revue les diverses formes qu'on a essayées pour la couple défensive, et in- 
cline à croire que la meilleure est peut-être celle qu'a proposée le professeur 
Focacci dans un ouvrage sur l’endiguement des rivières publié à Florence 
en 1811. Il termine par cette conclusion. 

» Ainsi donc, M. le commandeur Negretti veut une seule couple et à une 
distance du pont à préserver égale à peu près à l'ouverture de celui-ci; il 
veut que l’ouverture de la couple soit de -t environ plus grande que celle 
du pont, et il va sans dire qu’il veut toujours des talus doux aux musoirs et 
aux levées exposées aux courants. Quant à la forme en plan, il veut l'arc 
de cercle, que la première condition énoncée rend un quart de cercle; et 
telle est, en.effet, la forme qu'il a donnée à sa couple modèle de la Dora 
Baltea, près de Saluggia, en 1853. Il n’a pas varié depuis lors, ni sur ce 
point, ni sur aucun autre. Plusieurs fois, en 1858 et 1861, j'ai eu l'hon- 
neur de les lui entendre maintenir tous sans changement. On peut donc dire, 
je pense, que sa régle, formulée comme elle vient de l'être, est son der- 
nier mot. 

» Pour la science, voici, je crois, ce qu'elle acquiert. 

» Une couple établie sur une rivière non encaissée et non enciguée, et de 
façon à ne laisser jamais d’autre issue aux eaux que l'intervalle des musoirs, 
par le seul fait de cette sujétion qu'elle impose à la riviere, la couple met 
une limite aux divagations possibles de celle-ci en amont, à l'approche de la 
couple, et cette limite atteinte, la rivière pourra sauter de droite à gauche, 
et vice versä, mais elle ne la franchira pas, circonstance qui met aussi, fort 
heureusement, une limite à l’armature nécessaire de la couple. En aval, la 
couple redresse et fixe, d’équerre à son ouverture, le cours de la rivière, sur 
une longueur qui dépend en particulier de la pente, et qui est considérable 
quand cette pente est modérée, médiocre quand elle est forte. En tout cas, 
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à une distance de la couple à peu près égale à son ouverture, la section de 


la rivière devient régulière et invariable, comme il importe qu’elle le soit là 
où l’on doit construire un pont. » 


Ce Mémoire est renvoyé à l’examen des Commissaires précédemment dé- 
signés, MM. Poncelet, Elie de Beaumont, maréchal Vaillant, auxquels est 
adjoint M. Mathieu, en remplacement de feu M. de Gasparin. 


NAVIGATION. — Note sur la fondation d'un observatoire de marine au 
Havre; par M. Corras. (Extrait) 


(Commissaires, MM. Mathieu, Faye, de Tessan.) 


« J'ai été frappé depuis longtemps des services que des observatoires 
de marine établis à l'étranger, soit par les syndicats des ports, soit par 
des particuliers, rendent journellement à la navigation ; les relevés statis- 
tiques de l'Angleterre ont établi en effet qu’une partie notable des sinistres 
en mer avait pour cause unique le mauvais état des instruments astrono- 
miques qui servent à diriger la navigation. J'avais résolu depuis quinze ans 
de doter notre premier port de commerce d’un observatoire nautique, spé- 
cialement affecté aux besoins de la marine, et j'ai été encouragé dans la 
pensée de cette entreprise par tous les savants auxquels je l’ai soumise et par 
tous ceux qui s'intéressent au développement de notre commerce maritime. 
Ces encouragements m'ont décidé à ne reculer devant aucun sacrifice pour 
tout ce qui pouvait être reconnu nécessaire à cette utile création. Qu'il me 
soit permis de donner ici quelques détaiis sur son organisation et les tra- 
vaux qui s'y exécutent. 

» L'observatoire fondé dans le vaste bâtiment de l’ancien hôtel de ville 
réunit tous les avantages d’un grand établissement, à la portée de la ma- 
rive, sur le bord de la mer, et éloigné de toute grande voie de communica- 
tion. Le bâtiment de la lunette méridienne est construit sur un bastion des 
anciennes fortifications solidement établi dans l’ouest du principal corps de 
bâtiment à 5",25 au-dessus du niveau de la mer et isolé de la grande place 
de Provence par des fossés d’une profondeur de 12 mètres. (Ce bastion est 
le même qui avait été choisi en 1834 par M. Arago et désigné plus tard par 
M. de Humboldt pour y établir un observatoire de marine.) 

» Le massif de pierres et béton qui reçoit les piliers de la lunette et de la 
pendule sidérale est élevé sur nn sol solide à 4,50 de profondeur et les 
deux piliers de la lunette, complétement isolés du plancher de l’observatoire, 
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ont été dédoublés d’une seule pierre parfaitement homogène et coupée pa- 
rallelement à son lit de carrière afin de rendre l’effet de la dilatation presque 
insensible. L’horizon est borné au sud par une côte peu élevée du Calvados, 
à 12 kilomètres en mer, et au nord par des maisons formant un angle de 
12 à 19° sur l'horizon. . 

» La lunette, commandée à M. Brunner, doit avoir 1°,60 de distance fo- 
cale, 105 millimètres d'ouverture et un grossissement de 90 à 115 fois... 
Eu attendant, on y avait installé provisoirement une lunette méridienne libé- 
ralement prêtée par le Dépôt de la Guerre, une très-bonne pendule sidérale 
de Lépaute, une grande lunette chercheur de couche de 2 mètres de foyer 
et 150 millimètres d'ouverture, un cercle répétiteur, un instrument à ré- 
flexion de Gambey pour la marine, une pendule temps moyen et tous les 
instruments de physique pour les observations météorologiques ou magné- 
tiques, ont été établis par des artistes éminents de Paris : Secretan, Fastré 
et Baudin. 

» 1° L'observatoire reçoit en dépôt les chronomètres d'auteurs français 
pour être éprouvés et suivis avec soin dans une atmosphère artificielle, 
élevée et abaissée à différentes températures; si pendant le cours de ces 
épreuves l'équation de la marche continuellement contrôlée par les obser- 
vations astronomiques est assez régulière, ces instruments peuvent être livrés 
à la marine; dans le cas contraire, renvoyés à leurs auteurs. 

» 2° Il recoit égalementles chronomètres des navires français ou étran- 
gers pour en suivre la marche, reconnaitre les variations, en chercher les 
causes et, s’il y a lieu, les renvoyer à leur auteur avec une instruction 
notifiée sur les causes présumées de cette variation, afin qu’il y soit remé- 
dié promptement. 

» Les chronomètres d’auteurs étrangers doivent être réparés par un hor- 
loger de la marine attaché à l'établissement et sous la surveillance spéciale 
de l’un de nos grands artistes, M. Auguste Berthoud. Mais si au contraire 
la marche de la montre est régulière, elle est remise à bord du navire au 
moment du départ, avec un bulletin de marche et son état absolu sur le 
temps moyen de Paris. 

» 3° L'observatoire doit établir des signaux en vue de la rade pour faci- 
liter aux marins, lorsque leurs bâtiments sont au mouillage, de déterminer 
les déviations produites sur leurs compas par le fer du navire ou par celui 
de leur cargaison. Les relèvements magnétiques exacts pris de divers points 
doivent êtres indiqués par une série de marques en traits noirs sur fond 
blanc et les degrés marqués en chiffres pairs sur fond noir, les chiffres 
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impairs sur fond rouge, tels qu'ils sont établis à Liverpool et à Cronstadt, 
pour éviter les malheurs qui résultent si souvent des déviations des compas 
de route, source d’une grande partie des naufrages. 

» 4° Un tableau synoptique placé à la porte de l'observatoire per mettra 
aux marins d’embrasser d’un seul coup d’œil l’état du temps, la direction 
et la force du vent qui règne au moment qu'on le considère, sur toutes les 
côtes de la Manche et-de la mer du Nord. Cet ingénieux système que l’on 
doit à l'amiral Fitz-Roy rendra les plus grands services, puisqu'il indique 
aux marins avant leur sortie du port le temps et le vent qu'ils ont chance 
de rencontrer sur telle ou telle autre côte. 

5° Je me propose aussi de donner aux navigateurs un moyen facile et 
abrégé de noter sur leurs journaux toutes les observations météorologiques ; 
ces notes, recueillies avec soin, multipliées et modifiées selon l’état du ciel, 
la direction et la force du vent, la voilure et la marche du navire, sont 
autant de témoins qui serviront à la modification de leurs rapports et de 
base pour la fondation d’un travail qui complétera l’ouvrage du lieutenant 
Maury. 

» Mais une question non moins importante serait d'établir au Havre un 
mât de signaux en vue de la mer, qui servirait à donner une fois par jour 
l'heure exacte par la chute d’un ballon en communication électrique avec 
mon observatoire. Les services de cette organisation appliquée en Angle- 
terre et l’opinion de nombreux marins que j'ai consultés, me persuadent 
que ces signaux journaliers seront considérés comme un bienfait pour tous 
les navigateurs qui fréquentent nos ports. 

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l’Académie les observations 
méridiennes faites par mon adjoint, M. Thirion, ainsi que des bulletins 
météorologiques diurnes et mensuels, comme spécimens de la marche déjà 
imprimée à mon établissement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Études sur les filons du Cornouailles et du Devonshure. — Trans- 
port des cercles du Réseau pentagonal au point &*; directions utiles pour 
étain, cuivre ou plomb; par M. L. Moissexer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


« Après un premier voyage en Angleterre et à la suite de la publica- 
tion d’un Mémoire sur le gisement du minerai de plomb dans le calcaire 
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carbonifere du Flintshire (1), j'ai exécuté une série de missions dans le 
méme pays pendant les années 1857, 1858 et 1860. 

» En dehors des questions techniques, mon but était de poursuivre et 
de développer dans le Cornouailles et le Devonshire des études de l’ordre de 
celle que je venais de faire dans le district peu étendu du Flintshire. 
Arrêté par un accident au milieu de mon voyage en 1860, je n'ai pu jus- 
qu'ici achever les tracés graphiques nécessaires à l'intelligence de mon tra- 
vail; mais je suis arrivé à des conclusions, les unes nouvelles, les autres 
confirmatives d'opinions antérieurement émises et dont je puis dès à pré- 
sent soumettre une partie au jugetnent de l’Académie. 

» En voici le résumé sommaire : 

» 1° Age des schistes de l'Ouest-Cornouailles. — La formation silurienne, 
dont l'existence a été longtemps contestée dans le Cornouailles, est aujour- 
d'hui reconnue par les géologues anglais pour les points de la côte sud, où 
des fossiles de ce terrain ont été découverts. Je trouve des preuves de la pré- 
sence de cette formation dans une grande partie de la presqu'ile. 

» 2° Eruptions graniliques. — Les massifs granitiques du Cornouailles et 
du Devonshire doivent être rapportés à plusieurs époques d’éruption; avant 
celui du Dartmoor, plusieurs autres dans l’ouest avaient été portés au jour 
et avaient subi des modifications. 

» 3° Directions observées dans le Cornouailles. — Dès 1857, j'ai transporté au 
point a" du Réseau les directions des grands cercles correspondants à dix- 
neuf systèmes anciens. Étudiées sur place et suivies sur les grandes feuilles 
du Geological Survey, elles m'ont permis de comprendre, non-seulement 
les accidents généraux du sol, mais aussi les phénomènes relatifs à la méca- 
nique des filons, c’est-à-dire à la formation première, à la préparation sub- 
séquente de la fissure, aux époques du remplissage et des réouvertures. 

» 4° Système de montagnes représenté par le grand cercle primitif Land's 
End-Apscheron. — J'ai reconnu que ce grand cercle est le représentant 
exact, au moins pour la contrée qui nous occupe, du soulèvement non en- 
core déterminé entre la formation dévonienne et la période carbonifère. 

» 5° Octaédrique du Mulehacen. — Ce cercle, dont l'intersection avec le … 
précédent détermine mon centre de réduction (a”), joue un rôle efficace 
dans plusieurs districts et contribue notamment à expliquer les apparentes 
anomalies des gîtes de Saint-Just. M) 


(1) Annales des Mines, 1853. 
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» 6° Importance spéciale des onze systèmes anciens (Vendée-Rhin, Land's 
End compris). — Ces systèmes ont eu une influence prédominante sur Ja 


formation des filons du Cornouailles. Tous y sont reconnaissables. 

» 7° Influence de l'orientation sur la nature et la richesse des filons; son 
degré. — Non-seulement on suit leurs empreintes dans l’ensemble des direc- 
tions observées sur les groupes de filons, mais on en voit l'influence spé- 
ciale dans chaque district métallifère et jusque dans les orientations successi- 
ves qu'affecte un même filon. 

» 8° Orientations utilement exploitables pour étain, cuivre ou plomb. — 
Comme conséquence pratique, l'étude de cette influence conduit à recon- 
naître les parties riches d’un filon et à les distinguer de celles stériles, ou 
tout au moins trop pauvres pour être poursuivies utilement. 

» Dans la Note que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, je développe 
quelques indications relatives à deux de ces points, le troisième et le hui- 
tième. 

» Transport au point a" (lat. N., 5o°25/46",67; long. O., 3° 10’ 17”,75) 
des dix-neuf premiers systèmes de montagnes représentés par les cercles 
correspondants du réseau. 


NOMS NOTATIONS | ORIENTATIONS NOMS NOTATIONS | ORIENTATIONS. 
des des grands au des des grands au 
systèmes. cercles, point a'v. systèmes. cercles. point aïv, 


OP 
. 26.57.17,94 N. 
"28. 6:11,796 E 
.- 38.54.30,24 E 
+ 32.35. 7:66 O. 
* 11:14:90399 N. 
242/51.49,91 O. 


Vendée:#.......1.::.p N. 26.13.31785 O.||Thuringerwald , Primitif 
Finistère............ E. 21.46. 1,44 N.|Mont-Seny....,...... DH 
Longmynd ........:.. ..20:15.33,40 /E:||Côte-d'Or.. :: 4521. Da 
Morbihan .......0...+ . 36.13. 0,45 N.||Mont-Viso ..... IT 
Westmoreland E. 40.23 43,00 N.| Pyrénées Octaédrique, 
Land's End... . 8.23. 9,85 N ||Corse et Sardaigne... DT» 
Ballons, ..... .o.0 0-0 O0. 4.59.41,38 N.||Ile de Wight Té . 14.47.53,87 N. 
N. 23.21.55,26 O.[|Vercors....... sossre Ta 1.40.11,24 O. 
N. 8. 7.24,22 O.| Mulehacen. ....-.....|Octaédrique.[N. 8.23. 9,85 O. 
Da E. 14.54.52,16 N.|[Nijney-Tagilsk. .....,|Octaédrique.|E. 28. 1,24,99 N. 
Primitif |N. 10.25.43,95 E. 
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» Directions des onze premiers systèmes mises en regard des angles utiles 
pour étain, cuivre ou plomb, déterminés par l'observation. — J'ai rap- 
proché dans une rose jointe à ma Note les résultats du calcul de ceux 
obtenus par un observateur aussi expérimenté dans la pratique des mines 
qu'ilest éloigné de toute idée théorique préconçue. 

-C.R,, 1862, 2Me Semestre. (T. LV, N° 20.) 101 
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» M. Ch. Thomas, directeur de Dolcoath, près Redruth, a bien su voir 
que, parmi les caractères des filons, leur orientation est le plus distinctif. 
Partant lui et moi de points de vue en apparence opposés, nous arrivons à 
une coïncidence que l’on peut regarder comme pratiquement rigoureuse en 
ce qui concerne les faits, pris dans l’ensemble des deux comtés. Mais je 
montrerai ultérieurement que pour chaque district on peut resserrer les 
limites actuelles de l'expérience, et que l’on peut suivre avec fruit l’action 
des systèmes jusque dans le détail de la construction d’un filon, en y com- 
prenant bien entendu ses relations avec les filons ou failles qui l’avoisinent. 

» Pour les géologues et les ingénieurs qui ont déjà l’usage des cercles du 
Réseau, de tels résultats n’auront rien de surprenant; ceux qui l’ignorent 
pourront se convaincre, je l'espère, que non-seulement les lignes calculées 
servent à tracer et relier les grandes formations, ou les dépôts de minerais 
éloignés les uns des autres (1), mais que dans tout district métallifère elles 
sont empreintes assez clairement pour qu'avec de la prudence et du discer- 
nement les mineurs puissent y trouver le guide véritable, qui jusqu'ici leur 
a manqué et faute duquel ils sont restés exposés aux tâtonnements de l'ex- 
périence et aux chances de leurs lumières naturelles. 

» Franchissant la Manche, il sera aisé, en tenant compte des modifica- 
tions locales, d'appliquer aux gisements d’étain et de plomb de la Bretagne 
les études faites sur le Cornouailles. Un beau succès a été obtenu dans le midi 
de la France par ceux qui ont bien voulu déjà accepter et appliquer cet 
ordre idées. Poursuivant plus tard les mêmes travaux sur le reste de notre : 
territoire, nous arriverons un jour à connaitre l’histoire géologique des 
émanations des divers métaux, comme l’on possède maintenant celle des 
éruptions du granite et de ses congénères. 

» Alors la recherche et l'exploitation de nos gites minéraux marcheront 
avec certitude. » 


M. pe Quarreraces dépose sur le bureau une Note de M. Dessoyes con- 
cernant l’application d’une méthode particulière de calcul à certains phéno- 
mènes de physique générale, de physique du globe, de chimie, etc., sur 
lesquels il pense qu’on peut ainsi jeter un jour tout nouveau. Une seconde 
Note postérieure à la première a été adressée directement à MM. les Secré- 


(1) Ainsi que vient de le faire M. de Chancourtois, en appliquant les résultats calculés par 
M. Élie de Beaumont aux gîtes ferrifères de l'est de la France. 
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taires perpétuels. L'auteur se met à la disposition des Membres de l’Aca- 
démie qui seraient désignés pour juger son travail, pour donner les déve- 
loppements qui pourraient sembler nécessaires. 
M. Bienaymé, qui a eu déjà connaissance des premières recherches de 
l’auteur, ainsi que le rappelle la Lettre d’envoi, est invité à examiner les 
nouvelles Notes. , 


M. Eswenx adresse un supplément à son Mémoire sur un nouveau système 
d'aération des salles des hôpitaux. 


(Renvoi aux Commissaires désignés dans la séance du 28 avril : 
MM. Velpeau, Rayer, Bernard.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Miisrre p'Érar demande qu'une Commission mixte composée de 
Membres de l’Académie des Sciences et de Membres de l’Académie des Beaux- 
Arts examine le grand orgue qui vient d’être établi dans l’église de Saint- 
Sulpice de Paris par M. Cavaillé-Coll, instrument qui, au dire de son au- 
teur, « contiendrait des éléments tout à fait nouveaux, tant sous le rapport 
mécanique que sous le rapport musical ». M. le Ministre annonce avoir fait 
une communication semblable à l’Académie des Beaux-Arts et demande 
qu'il lui soit donné communication du Rapport qui doit être le résultat fait 
par la Commission mixte. 


Une Commission formée comme l'indique M. le Ministre a déjà été 
nommée sur la demande de M. Cavaillé-Coll : elle se compose, pour l’Aca- 
démie des Sciences, de MM. Pouillet, Babinet, Despretz, et, pour l’Académie 
des Beaux-Arts, de MM. Clapisson, Thomas et Caraffa. (Voir le Compte rendu 
des séances de l’Académie, n° du 14 juillet et du 4 août.) 


La Lettre de M. le Ministre sera renvoyée à la Commission, avec invi- 
tation de hâter son Rapport. 


M. 1e MinISTRE DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
envoie pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du n° 5 du Cata- 
logque des Brevets d'invention pris pendant l'année 1862. 


L’AcaDÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Prusse envoie le volume de ses 


Mémoires pour l’année 1861. 
101... 
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La SoctÉTÉ IMPÉRIALE DES INATURALISTES DE Moscow envoie les n° 2, 3, 4 
de son Bulletin pour la même année. 


M. Derrsse prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le nom- 
bre des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéralogie et 
de Géologie, par suite du décès de M. de Senarmont. Une Notice des titres 
scientifiques de l’auteur est jointe à sa Lettre. 


M. Gaunix adresse une semblable demande et y joint de même une 
liste de ses travaux concernant la Minéralogie et la Cristallographie. 


Les deux Lettres et les Notices qui les accompagnent sont renvoyées à 
l'examen de la Section de Minéralogie. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente au nom de M. Grüner, inspecteur des 
études de l’École impériale des Mines, un exemplaire de « l’État présent de 
la métallurgie du fer en Angleterre », et lit l'extrait suivant de la Lettre 
d’envoi : 


«.… Les chapitres relatifs à la fonte et au fer ont paru d’abord dans les 
Annales des Mines. I résulte de cette première partie que si l'Angleterre est 
mieux partagée que la France sous le rapport de la houille, il n’en est plus 
ainsi lorsqu'il s’agit du minerai de fer. Nous avons constaté aussi que depuis 
trente ans, époque à laquelle ont paru vos Voyages métallurgiques, les forges 
françaises ont marché plus rapidement dans la voie du progrès que les 
forges anglaises; qu’en particulier on consomme aujourd’hui, pour pro- 
duire une tonne de fer, moins de houille dans nos forges que chez nos 
voisins d’outre-Manche. 

» La dernière-partie de notre travail, relative à l'acier, n’a par contre pas 
été insérée dans les Annales des Mines. En présence des débats récents sur 
la constitution de l’acier, il nous a paru nécessaire d’exposer nettement la 
pratique actuelle de sa fabrication, et de montrer jusqu’à quel point cette 
pratique est conforme ou contraire aux théories nouvelles. Un chapitre 
spécial est consacré à la fabrication de l'acier par le procédé Bessemer, 
qui semble devoir si profondément modifier l'avenir de la métallurgie de 
l'acier. 

» Nous avons insisté enfin sur le rôle que l'aluminium et mème le tung- 
stène semblent appelés à jouer dans la préparation de l'acier. » 


a  — — 
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M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance un Rapport adressé par M. P. de Pietra Santa à M. le Ministre 
d’État sur la mission scientifique qui lui avait été confiée pour l'étude des 
climats du midi de la France ; 


Et un Mémoire de zoologie appliquée, par M. Guérin: Méneville et 
M. Sneellen van V’ollenhoven, conservateur du Musée d'histoire naturelle des 
Pays-Bas, sur deux lépidoptères qui produisent de la soie à Java et à Mada- 
gascar, et qui sembleraient pouvoir être utilement acclimatés dans les ré- 
gions méridionales de la France et dans les colonies. 


ASTRONOMIE. — Remarques à l'égard du maximum d'étoiles filantes observées 
à la Havane dans la nuit du 28 au 29 juillet dernier; Lettre de M. À. Porx 
à M. Élie de Beaumont. 


« Dans ma dernière Lettre j'ai eu l'honneur, Monsieur, de vous adresser 
le résumé de mes observations sur les étoiles filantes du 24 juillet au 
11 août. Ayant fixé votre attention à l'égard d’un maximum remarquable 
de 136 de ces météores observés dans la nuit du 28 au 29 juillet, permettez- 
moi, Monsieur, de compléter maintenant ce travail par les considérations 
suivantes qui se rattachent à une double question d'astronomie pure. 

» Dans son excellent Catalogue des étoiles filantes observées en Chine, 
M. Ed. Biot a fait ressortir l'existence de deux maximums annuels durant 
la période comprise de 960 à 1275 de notre ère: l’un se rencontre entre 
le 18 et le 27 juillet, années Juliennes, ou, plus exactement, avec la correc- 
tion grégorienne, entre le 25 et le 30 juillet du calendrier actuel; l’autre 
entre le 11 et le 20 octobre (1). 

.” Le 17 mars 1840, M. Tappocci annonça à l'Académie des Sciences de 
Naples qu'il avait découvert dans la chute des aérolithes deux retours pé- 
riodiques qui s’effectuaient le 29 juillet et le 29 novembre, formant en 
quelque sorte le pendant aux périodes d'étoiles filantes du 10 août et du 
13 novembre. J'ajouterai que le 29 et surtout le 20 juillet de la même année 
le nombre des étoiles filantes observées dans une heure avait été trois ou 


quatre fois plus grand qu’à l’ordinaire, et que l’on remarqua différents 
bolides du plus grand éclat (2). 


(1) Mémoires des Savants étrangers, t. X, p. 129 et 416. 
(2) Comptes rendus, 1840, t. XI, p. 357. 
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» Parmi les périodes d'étoiles filantes qui doivent fixer l’attention des ob- 
servateurs, en dehors de celles d’août et de novembre, M. Julius Schmidt 
signale, d’après M. Quetelet, l’époque du 26 au 30 juillet, qui correspon- 
drait à la fois au maximum général du 18 au 27 du même mois des obser- 
vations chinoises (1). 

» À ce sujet voici la seule remarque que je trouve dans le second Cata- 
logue de M. Quetelet, car il n’est fait aucune mention de cette période 
dans son premier Catalogue : « Si les périodes des mois d’août et de no- 
» vembre ne sont pas marquées dans les temps antérieurs au Xvin° siècle, 
» en revanche on en trouve deux autres qui les précèdent de quinze jours 
» environ : c’est celle indiquée par M. Ed. Biot qui la fixe du 15 au 30 juil- 
» let, et celle qui, d’après notre Catalogue, tomberait dans les derniers 
» jours d’octobre (2). » 

» Ces principales observations, embrassant de longues époques, suffi- 
raient peut-être à établir l’existence probable d’une périodicité ou du moins 
d’un maximum d'étoiles filantes qui tomberaient vers la fin du mois de 
juillet. Cependant, afin d’agir avec l'indépendance d'esprit la plus complète 
et sans idées préconcues, nous devons maintenant recourir à d’autres 
sources qui nous jetteront, il est vrai, dans une grande incertitude, mais 
d’où pourra jaillir la vérité et que voici : 

» Dans le Catalogue des étoiles filantes observées pendant six siècles de 
538 à 1123, d'après les chroniqueurs anciens, publié par M. Chasles, je 
trouve que, sur un nombre total de 46 apparitions de ces météores en masse, 
le mois de juillet n’offre point un seul flux d'étoiles (3). 

» À la simple inspection de la courbe tracée par M. Coulvier-Gravier 
qui représente le nombre horaire moyen d'étoiles filantes observées à mi- 
nuit durant les douze années comprises de 1846 à 1857, on remarque 
bien une légère élévation des ordonnées dans les nuits du 26 au 23 juillet ; 
mais il paraîtrait que cet observateur exact ne considere ce fait que comme 
purement accidentel, puisqu'il fait passer la résultante générale au-dessous 
de ce point, suivant ainsi une marche toujours ascensionnelle à partir du 
1* juillet, et même avant, jusqu’au 10 août. 

» Dés lors M. Coulvier-Gravier ne signale que cinq maximums de l’année, 


(1) Humboldt, Cosmos. Paris, 1852, t. IL, 2° partie, p. 613. 
(2) Mémoires de l Académie des Sciences de Bruxelles, t, XV, p. 9 du tirage à part. 
(3) Comptes rendus, 1841, t. XII, p. 508. 


( 767 ) 
ceux des mois de février et d’avril qui sont faibles, et ceux d’août, d'octobre 
et de décembre qui sont plus considérables. Quant à la période du 12 au 
13 novembre, la longue série d'observations de ce savant prouverait qu’elle a 
complétement disparu, le nombre horaire de ces nuits ne dépassant plus 
celui des jours qui les précèdent et qui les suivent (1). 

» Si nous envisageons maintenant la question au point de vue purement 
théorique, nous trouvons que Bessel, Olbers, Erman, Littrow, Chasles, Ju- 
lius Schmidt, Walker, Humboldt et autres savants, croient que les essaims 
d’astéroïdes ou les flux périodiques d'étoiles filantes seraient animés d’un 
mouvement de translation sur l’écliptique et de rotation autour du Soleil, et 
par suile ils éprouveraient un déplacement, un retard ou un avancement 
séculaire (2). 

» Après avoir signalé la période du 19 au 26 octobre, décrite par 
MM. Quetelet et Boguslawski, M. Julius Schmidt ajoute : « Les nombreuses 
» expériences faites de 1838 à 1848 ont enlevé beaucoup de son importance 
» à la conjecture de Boguslawski, d’après laquelle les essaims de météores 
.» observés en Chine du 18 au 27 juillet, et la pluie d’étoiles filantes du 
» 21 octobre 1366 (ancien style), ne seraient autres que les phénomènes 
» périodiques d’août et de novembre avancés de nos jours par l'effet de la 
» précession. » 

« M. de Humboldt, en parlant des cinquante-deux apparitions recueillies 
par M. Ed. Biot dans les Annales chinoises, dont celles du 30 au 22 juillet 
(ancien style) sont les plus fréquentes, ajoute : « Elles pourraient bien 
correspondre à l'apparition actuelle de la fête de saint Laurent, qui 
» aurait ainsi avancé. « Plus loin ce savant dit : « Olbers lui-même a 
» adopté plus tard cette idée d’un retard progressif dans l'apparition de 
noyembre (3). » 

» Il paraîtrait donc prouvé, d’après les indications précédentes, que la 
périodicité de fin juillet serait encore à l'état d’énigme, tant par le passé que 
pour le présent et l’avenir. Est-il vrai que le flux du 25 au 30 juillet ob- 
servé en Chine de 960 à 12795 de notre ère soit le même signalé par Mus- 
schenbroeck en 1762, et en 1836 par M. Quetelet et qui se rapporterait à la 
période du 10 août avancée de nos jours par l'effet de la précession, comme 


D 


Y 


D 


È 


(1) Recherches sur les Météores. Paris, 1859, p. 224. 
(2) Humboldt, ouvrage cité, p. 614. 
(3) Humboldt, ouvrage cité, p. 465. 
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le croient MM. Erman, Boguslawski, Walker, Chasles, Humboldt et 
Schmidt? Mais alors, en dehors d’autres graves considérations astronomiques 
suscitées par ces savants mêmes, le maximum de juillet ne devrait-il pas être 
rentré dans la moyenne annuelle? Il y a plus : c’est que l’ancienne période 
d'octobre se trouve dans une circonstance analogue vis-à-vis de celle du 
12 novembre, et même pour cette dernière M. Coulvier-Gravier affirme en 
outre sa complète disparition. 

» Toutes ces questions ne pourront être résolues qu’à l’aide de nouvelles 
recherches entreprises ad hoc. Pour le moment il serait important de recher- 
cher si du 28 au 29 juillet dernier quelques-uns des nombreux observa- 
teurs d'Europe ou des États-Unis auraient observé un maximum analogue à 
celui que m'ont offert mes observations sous cette latitude de la Havane: 

» Je remarque au dernier moment que dans le résumé mensuel des ap- 
paritions d’étoiles filantes en masse tiré du Catalogue de M. Chasles, ce 
savant n’a pas effectué la correction des anciennes dates d’après la réforme 
variable du calendrier grégorien, par suite il pourrait y avoir quelques ap- 
paritions dans le mois de juillet que j'ai signalé plus haut comme n’en ayant. 
offert aucune. Mais j'écris à la hâte au dernier instant et je ne puis entre- 
prendre cet examen. 

» Voici une dernière observation qui corrobore celles que j'ai faites et 
qui paraîtrait confirmer le maximum d'étoiles filantes dans la nuit du 28 au 
29 juillet ; elle m'a été communiquée par le P. Félix Ciampi, directeur de 
Observatoire météorologique et magnétique du collége de la compagnie 
de Jésus de cette ville et ex-collaborateur du R. P. Secchi à l'observatoire 
de Rome. Dans cette nuit, tandis que je comptais 136 étoiles filantes, le 
P. Ciampi de son côté obtenait les nombres suivants : 


b m h m m 
De 12.30 à 1 en 15 — 18 étoiles filantes. 
De : à 1.30 en 15 — 12 » 
Det r-30 à 2 CD 0 —47 , 
De 3 à 3.20 en 12—16 » 
De, 3.304à 4 en 6— 7 z 
De 4 à 


4.30 en 13— 30 » 24 


» Ce qui fournit 80 étoiles filantes en 64 minutes de temps. La veille on 
avait déjà obtenu 46 météores en 44 minutes. » 
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CHIMIE ORANIQUE. — Sur deux acides organiques nouveaux; Lettre de 
M. Dessaiexes à M. le Secrétaire perpétuel. 


« La production de l’acide tartrique par l'oxydation du sucre de lait, 
celle de lacide racémique par l'oxydation de la dulcine, m'ont fait espé- 
rer que l’on pourrait obtenir directement l'acide tartrique gauche en trai- 
tant par l'acide nitrique la sorbine qui dévie à gauche le plan de polari- 
sation de la lumière. J'ai donc étudié cette réaction et, en suivant à peu 
près le procédé de M. Liebig, j'ai produit et isolé deux acides : l’un, 
l'acide racémique ordinaire, caractérisé par la forme et la composition 
de son sel de chaux; l’autre, l’acide tartrique droit. En effet, mélangé 
en parties égales avec l’acide ordinaire, il ne forme pas d’acide racémique ; 
de plus, M. Chautard s’est assuré, à ma priére, qu’il dévie à droite la lu- 
mière polarisée. 

» En traitant successivement par l’acétate de chaux et par l’acétate de 
plomb le sirop acide, dont j'avais séparé, autant que possible, le biracé- 
mate et le bitartrate d’ammoniaque, j'ai obtenu deux acides dont la purifi- 
cation a été longue et difficile. Celui qui est surtout contenu dans le préci- 
pité par l’acétate de plomb, et que je propose de nommer acide aposorbique, 
présente les propriétés suivantes : il cristallise en lames confusément enche- 
vêtrées; J'ai rarement observé des rhomboëdres aigus et minces, dont 
quelques-uns isolés. 100 parties de cet acide, à 15°, exigent 163 parties 
d’eau pour se dissoudre. Il ne s’effleurit pas dans le ‘vide et ne perd pas 
de son poids à 100° ; il fond vers 110° en perdant de l’eau; à 170° il bouil- 
lonne en se colorant ; à 200° il laisse une masse noire bulleuse. Le liquide 
distillé, qui est peu acide, ne contient pas d’acide pyruvique. Voici les 
nombres que j'ai obtenus par l'analyse de l’acide séché sur l’acide sulfu- 


rique H M 
I. IL Calcul. Observation. 
C0 2.202502 33,10 CHE, 33 L’acide de la première analyse 
Hire 104530 4,65 Hi omaué, 44 était moins pur que, celui 
ARE Re » » OL 00, 22 de la deuxième. 
100,00 


» Le sel d'argent n'est pas cristallin; séché sur l’acide sulfurique, il m'a 
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donné : 
I. IL. IL. Calcul. 
C......... "15,19 » » ER. 25, «0010329 
He 1,63 » »  - 1,52 
Ag “ŒUVRE . » 54,54 54 ;75 He). 2004002 
OEL Sens: 2 » » OM. Pr FO eS 
100,00 


» Le sel de chaux cristallisé contient 19,77 pour 100 de chaux, ce qui 
s'accorde avec la formule C'° H‘? Ca? O‘*, H'6 0%. Le sel de plomb est 
basique et non cristallin ; il renferme 67, 54 de plomb, ce qui correspond 
à la formule C!'° H'? Pb? 0‘, 2 Pb O. 

» L’acide aposorbique, à demi saturé par l’'ammorniaque, ne donne pas 
de précipité cristallin. En effet, son bisel ammonique forme des houppes 
soyeuses bien solubles ; il ne précipite ni par l’acétate de potasse ni par le 
nitrate mercurique; mais d’un autre côté il ressemble beaucoup à l'acide 
tartrique, et surtout par sa réaction avec le chlorure calcique et par la solu- 
bilité de son sel de chaux dans le sel ammoniac et la potasse. 

» Le deuxième acide que j'ai extrait du précipité par l’acétate de chaux 
a été aussi obtenu par moi par la transformation de l'acide tartrique et de 
l'acide racémique, soumis à l’action très-prolongée (au moins 400 heures) 
de l'acide chlorhydrique bouillant. Quand je le prépare à l'aide de l'acide 
tartrique, après avoir éloigné par cristallisation l’acide tartrique non altéré 
et un peu d’acide râcémique, après avoir chassé l’acide chlorhydrique au 
bain-marie, je sature à demi par l’ammoniaque, ce qui donne beaucoup de 
bitartrate ammonique; je filtre, je concentre la liqueur, qui laisse cristalliser 
de magnifiques cristaux compliqués par de nombreuses facettes, d’un bisel 
ammonique de l'acide nouvezu. Quand je le prépare avec l'acide racé- 
mique, je fais cristalliser l’acide racémique non altéré, je chasse l'acide 
chlorhydrique au bain-marie, sature à moitié par l’'ammoniaque et préci- 
pite par l’acétate de chaux. 

» Cet acide, que j'appellerai mésotartrique, offre des tables rectangulaires 
se recouvrant en partie ou des prismes irrégulièrement groupés, rarement 
des prismes isolés, présentant une trémie sur une de leurs faces. Il est tres- 
soluble. 100 parties d’acide se dissolvent à 15° dans 80 parties d’eau. Dans 
le vide, il s’effleurit en perdant de l’eau, mais très-lentement. Par son 
exposition à l’air, il reprend rapidement son poids primitif. Chauffé à 100°, 


Le. 
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il se déshydrate complétement en perdant environ 11 pour 100 de son 
poids. Dissous ensuite dans peu d’eau, et amené promptement à cristalliser, 
il forme de gros cristaux semblables à ceux de l'acide tartrique et qui sont 
sans ‘eau de cristallisation. Ces cristaux redissous reproduisent à la longue 
l'acide hydraté. J'ai analysé l'acide hydraté des trois provenances que j'ai 
indiquées et j'ai obtenu : 


Le a à III. Calcul. 
Crete 20:20 28,22 28,37 CrATERS 28,57 
He Mers ts 4,90 4,76 4,94 APE DSC 4,76 
oO“ 66,67 
100 ,00 


On voit que cet acide a la composition de l’acide racémique. 

» L'acide mésotartrique fond à 140°, émet un peu de gaz à 195° et se 
colore légèrement; il distille alors un liquide acide, dans lequel j'ai pu 
constater la présence de l'acide pyruvique à l’aide du sulfate ferreux et du 
sulfate de cuivre. L’acide mésotartrique ressemble à l'acide tartrique par 
ses réactions; mais il en diffère par un caractère important. Une addition 
ménagée d’ammoniaque ou d’acétate de potasse à sa solution concentrée ne 
donne pas de précipité cristallin. 11 ne précipite pas le sulfate de chaux ; 
mais son sel de chaux, dissous dans l’acide chlorhydrique, puis saturé par 
l’'ammoniaque, donne un précipité que agitation ne dissout pas. Ce même 
sel de chaux se comporte avec la potasse comme le tartrate de chaux. J'ai 
analysé les sels d'argent, de plomb et de chaux, qui tous les trois cristal- 
lisent en cristaux bien distincts et brillants. Le sel d’argent perd à 100° 
4,59 d’eau; il contient 56,52, 56,45 et 56, 39 parties d’argent, ce qui 
répond à la formule C* H° Ag? O‘?, H*O?. La formule du sel de plomb est 
C*HSPb?0*?,H*0*; celle du mésotartrate de chaux est C*H°Ca?0'?,H'°0*. 

» Enfin j'ajouterai que dans l’eau mère du bimésotartrate d’ammoniaque, 
préparé avec l’acide tartrique, j'ai trouvé encore un sel d’ammoniaque d'où 
j'ai retiré de l’acide pyrotartrique. Ainsi l'acide tartrique, chauffé long- 
temps avec l'acide chlorhydrique, se convertit en partie en acide racé- 
mique, acide pyrotartrique et acide mésotartrique. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Recherches expérimentales sur l'action physiologique de 
l'ipécacuana ; par M. G. Pécnouer. (Présenté par M. Bernard.) 


« Dans ce travail je ne me suis pas proposé d'étudier les propriétés vomi- 
102.. 
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tives de l'ipécacuana, parce que cette étude a déjà été faite et bien faite. Je 
me suis occupé à apprécier l’action de la racine du Brésil, non plus sur un 
organe en particulier et sur une fonction spéciale, mais sur tout l'organisme 
vivant. Introduit dans les secondes voies, porté par le torrent de la circula- 
tion au contact de nos tissus et exerçant par là son influence sur l'être vi- 
vant tout entier, il produit des phénomènes complexes dont la thérapeu- 
tique peut tirer un bon parti. Le vomissement n’est pas son seul effet primi- 
tif, il en est d'autres qui ont été jusqu'ici peu étudiés et dans l’interpré- 
tation desquels les affirmations des médecins sont opposées les unes aux 
autres. 

» L'ipécacuana a une action tonique, disent les uns; assurément, s’écrient 
les autres, cette action est dépressive et contro-stimulante. Que faut-il croire? 
C'est ce que nous nous sommes proposé de rechercher par des expériences 
faites sur des animaux vivants (lapins et grenouilles). Les lapins ont été 
choisis parce qu'ils ne vomissent pas et qu’ils ne pouvaient dès lors se sous- 
traire à l’absorption de l’ipécacuana en le vomissant. Les grenouilles nous 
ont plus spécialement servi à des expériences sur le système nerveux. Les 
substances que nous avous fait avaler à nos lapins ont été l’ipécacuana, 
l’'émétine médicinale et l’émétine pure, qui toutes ont la même action, car 
l’ipécacuana ne contient qu’un seul principe actif, l’émétine. 

» Après plus de cinquante expériences, dont le détail ne peut entrer ici, 
nous avons constaté chez nos animaux soumis à l’action de l’émétine : 

» 1° Une diminution considérable dans le nombre et l'énergie des batte- 
meuts du cœur et des pulsations. Ainsi des lapins qui, avant l'expérience, 
avaient de 160 à 200 pulsations par minute, voyaient, sous l'influence de 
doses d’émétine allant de 5 milligrammes à 5 centigrammes, le nombre des 
pulsations tomber à 120, 100, et même 92 par minute. 

» 2° Une diminution également considérable dans le nombre des respira- 
tions qui, de 150 environ par minute, tombaient à 50, 40, et même 32. En 
même temps les poumons de tous les lapins morts par l’action de l’émétine, 
ou sacrifiés pendant qu'ils étaient sous l’influence de cette substance, étaient 
pâles et exsangues. Ce phénomène était rendu évident par la comparaison 
de ces poumons avec les poumons d’autres lapins sacrifiés au moment où 
ils jouissaient de toute leur santé. 

» 3° Un abaissement de 1°, 2° ou 3° dans la température de la bouche, 
de l'oreille et de l’aisselle, tandis que la température du rectum restait 
stationnaire ou même s'élevait de 0°, 5 à 0°, 7. 
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» 4° Des efforts constants de vomissementi, l’hyperhémie de l'estomac et 
de la moitié supérieure de l'intestin, la disparition du glucose du foie. 

» 5° Un amoindrissement de l’activité du système nerveux, du collapsus, 
la paralysie des nerfs sensitifs, tandis que la motricité nerveuse et la con- 
tractilité musculaire sont diminuées, mais en partie conservées. Ces der- 
niers faits ont été constatés sur des grenouilles empoisonnées par l'émétine, 
puis décapitées. À ce moment le pincement de toutes les parties de la peau 
ne déterminait aucune action réflexe, tandis que l’excitation galvanique des 
nerfs des membres (spécialement des nerfs lombaires) et celle des muscles 
causaient des contractions musculaires, beaucoup plus faibles cependant 
que dans une grenouille saine également décapitée. 

» Des résultats expérimentaux qui précèdent, nous concluons que lipé- 
cacuana exerce sur les lapins et les grenouilles une action contro-stimu- 
Jante. 

» En est-il de même chez l'homme? Ici nous pensons que l’analogie peut 
bien fournir des présomptions, mais pas de certitude. L'expérience clinique 
seule donne la dernière sanction à l'affirmation d’un fait de thérapeutique; 
or notre expérience clinique est en parfait accord avec nos expérimenta- 
tions physiologiques. Si, en effet, employé à de faibles doses, l’ipécacuana 
peut, par la réaction qui suit le vomissement, produire des phénomènes 
secondaires d’excitation, donné en infusion à la dose de 2, 3 ou 4 grammes 
dans 120 grammes de véhicule et par cuillerées toutes les une ou deux heures, 
il nous a toujours montré une action contro-stimulante. Cette dernière 
action paraîtra précieuse dans un grand nombre de pneumonies, surtout si 
l'on se rappelle l’état pâle et exsangue des poumons, constaté par nous sur 
nos lapins émétinés. » | 


EMBRYOGÉNIE. — Recherches sur le placenta des Rongeurs, et plus spécialement 
sur celui des Lapins; par M. H. Horrarp. (Présenté par M. Milne 
Edwards.) 


« On sait que les zoologistes ont été conduits à séparer les mammiféres 
pourvus d’un placenta de ceux qui en manquent, et qu’à l'exemple de 
de Blainville, ils ont fait des premiers une sous-classe sous le nom de Hono- 
delphes. 1 était dès lors très-naturel que les différences offertes par le pla- 
centa dans la série des monodelphiens fussent prises en considération pour 
établir la distribution de ces ordres; il ne l'était pas moins qu’on s’en tint 
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d'abord aux différences morphologiques. C'est ce que firent successive- 
ment Everard Home et M. Milne Edwards. Le premier proposa une elassifi- 
cation ordinique qui ne reposait que sur des formes placentaires assez mal 
définies, tandis que le second, s’en tenant aux ordres généralement admis, 
en forma trois groupes, dont chacun représentait un type de placentation 
qui semblait être bien et nettement caractérisé. 

» Cependant des objections ne tardèrent pas à s'élever, et sur la déter- 
mipation de ces types, et sur quelques-uns des rapprochements établis sur 
leur considération. Personne ne connaît mieux ces objections que M. Milne 
Edwards, et personne n’apprécie mieux que lui ce qu’elles ont de sérieux. 
Elles prouvent, non l’insignifiance, mais l'insuffisance des formes géné- 
rales du placenta pour décider souverainement des affinités mammalogi- 
ques. Considérant que ces formes ne procèdent pas d’une évolution pure- 
ment embryonnaire, mais que trois facteurs concourent à les produire, et que 
l'un de ces facteurs, la muqueuse utérine , appartient à la mére, j'ai pensé 
qu’il serait d’un grand intérêt pour la zoologie d'étudier les modifications 
éprouvées avant et pendant la gestation par cette membrane, qui fournit le 
placenta utérin, et de les observer en présence des phases par lesquelles 
passent, et les villosités du chorion depuis leur apparition, et l’allantoïde 
qui distribue ses vaisseaux à ces mêmes villosités. 

» C’est ce que j'ai fait pour le placenta de Ja lapine, dont j'ai pu, je le 
crois, distinguer le caractère morphologique de celui que présentent les 
Insectivores et les Primates, en un mot les autres monodelphiens à placenta 
discoïde. Non-seulement j'ai constaté ici une structure tres-simple dans la 
partie fœtale comme dans la partie utérine du placenta des Rongeurs; mais 
l'utérus de la lapine et celui de la souris, étudiés à partir du moment de la 
fécondation, m’ont offert des dispositions qui préparent des lieux d'élection 
pour le placenta fœtal et qui limitent très-certainement son étendue, » 


MM. Varnen et Brcourr, près de partir pour l'Amérique du Sud, où ils 
se rendent pour l'exploitation d’un brevet concernant le traitement métallur- 
gique des minerais d’argent, se mettent à la disposition de l’Académie pour 
les observations d'histoire naturelle qu’elle jugerait convenable de leur 
recommander et qu’il leur serait possible de faire pendant leur séjour dans 
les diverses parties de ce continent qu'ils se proposent de visiter successi- 
vement, 


La Lettre est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de MM. de 


DR 5 


(775) 
Quatrefages, Gay et Ch. Sainte-Claire Deville, Commission qui jugera s’il y 
a lieu de préparer pour MM. Vattier et Becourt des instructions spéciales, 
ou s’il ne suffit pas de leur remettre un exemplaire des diverses instruc- 
tions pour les voyageurs qu’a fait précédemment imprimer l’Académie. 


M. Mercanrer annonce par une Lettre écrite de Marseille, en date du 
14 novembre, l'envoi d'une Note à joindre à son Mémoire sur la théorie 
des gammes. 


Cette Note n’est pas encore parvenue à l’Académie. 


M. Dorxer adresse de Rorschach (Suisse) une nouvelle Lettre écrite en 
allemand concernant son mode de traitement du choléra-morbus. 


(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 


La séance est levée à 5 heures. É IH. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 17 novembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Etat présent de la métallurgie du fer en Angleterre; par MM. GRruNER et 
LAN ; t. I et IL. Paris, 1862; 2 vol. in-8°. 

Analyse des travaux de géologie publiés par M. HÉBERT depuis mai 1861. 
Paris, novembre 1862; demi-feuille in-4°. 

Nouveaux vers à soie; par M. GUÉRIN-MÉNEVILLE. (Extrait de la Âtevue 
et Magasin de Zoologie.) Paris, 1 feuille in-8°. 

Les climats du midi de la France. Mission scientifique ayant pour objet 
d'étudier leur influence sur les affections chroniques de la poitrine ; premier 
Rapport à S. Exec. le Ministre d’État, par le D° Prosper DE PIETRA-SANTA. 
Paris, 1862 ; petit in-8°. 

Les causes premières de la vie animale matériellement démontrées ; par E.-M. 
LEMOINE. Paris, 1863 ; petit in-8°. 
Analyses de quelques produits sous-marins, coralliformes, coquilles et sables, 
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utilisés en agriculture; par M. BESNOU. (Extrait du 2° volume du Congrès 
scientifique tenu à Cherbourg.) Cherbourg, br. in-8°. 

Bulletin de la Société Philomathique de Bordeaux; VX série, 7° année, 1862; 
1°" numéro, 1* semestre. Bordeaux, 1862; in-8°. 

Biographie d’Étienne Tourtelle ; par M. Émile QUANTIN. Paris. Demi- 
feuille in-8°. 

Letter... Lettre de M. J. MarcOU à M. J. Barrande sur les roches taconiques 
de Vermont et du Canada. Cambridge (E. U.), 1862 ; br. in-8°. 

Observations... Observations sur les termes Pénéen, Permian et Dyas; par 
le même. (Extrait des Proceedings of the Boston Society of Natural History 
Boston, 1862; quart de feuiile in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Berlin 
pour l’année 1861. Berlin, 1862; vol. in-4°. 

Acta Societatis Scientiarum Indo-Neerlandicæ ; vol. V et VI, 1859. Batavia, 
1859; 2 vol. in-4°. 

Nataurkundig... Journal d'Histoire naturelle pour les Indes néerlan- 
daises, publié par la Société d'Histoire naturelle des Indes néerlandaises, 
sous la direction de M. BLEEKER ; vol. X VIII et XIX (4° série, parties 4 et 5.) 
Batavia, 1859; 2 vol. in-8°. 

Natuurkundig... Journal d'Histoire naturelle pour les Indes néerlandaises ; 
publié par la Société royale d'Histoire naturelle des Indes néerlandaises ; 
vol. XXII (5° série, partie 3, livraisons 4 à 6.) Batavia, 1861; vol. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, publié sous la 
rédaction du D' RENARD; année 1861, n% 1 à 4. Moscou, 1861; 4 vol. in-8°, 
avec planches. | 

Osservazioni... Observations de la deuxième comète de 1862 faites au Collège 
Romain. (Planche gravée représentant les divers aspects de la comète du 
26 juillet au 12 septembre , adressée par le P. SECCHI.) 

Studi.. Etudes stratigraphiques et paléontologiques sur l'infralias des mon- 
tagnes du golfe de la Spezia ; par le prof. Giov. CaPELLINI. Bologne, 1862; 
in-4°. L 

Cuba en 1860 ou tableau de ses progrès en population, en agriculture, en 
commerce et en revenu public; supplément à la première partie de l'Histoire 
politique et naturelle de l'ile de Cuba ; par M. D. RAMON DE La SAGRA. Paris, 
1862; vol. gr. in-4°. (En espagnol.) (Présenté par M. Dumas à la précédente 
séance.) 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L'ACADÉMIE PENDANT 


LE MOIS D'OCTOBRE 1862. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1862, n°% 12 à 17; in-4°, 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. WurTz et VERDET ; 
3° série, t. LXVI, octobre 1862; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française; t. XX, n° 5 à 8; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; 21° année, septembre 1862; in-8°. 

Annales télégraphiques ; t. V ; juillet et août 1862; in-8°. 

Atti.. Actes de l’Académie pontificale des Nuovi Lincei; 14° année, 4° session. 
in-4°. 

Atti.. Actes de l'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et Arts (novem- 
bre 1861, octobre 1862); t. VII, 3° série, 8° et 9° livraisons; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine; t. XXVII, n° 24; in-8°, 

Bullettino... Bulletin météorologique de l'Observatoire du Collége romain ; 
n% 13, 14 et 16; in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; septembre 1862 ; in-8°. 

Bulletin de la Société géologique de France; 2° série, t. XIX (f 33-45), 
in-8°. 

Bulletin de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; t. XVI, 
n° 9; in-8°. . 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé par 
MM. Comes et PELIGOT; t. IX, août et septembre 1862; in-4°. 

Bulletin de la Société médicale des hôpitaux de Paris; t. V3 n° 3; in-8°, 

Bulletin de la Société de Géographie ; 5° série, t. IIT; août et septembre 
1862; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; t. XV, n° 57; in-8°. 
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Bulletin de l Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 


Belgique ; t. XIV, n° 8; in-8°. 


Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 


leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XXI, n°® 14 à 18; in-8°. 


Catalogue des Brevets d'invention. Année 1862; n° 4; in-8°. 


Dictionnaire francais illustré et Encyclopédie universelle. Livraisons 147 et 


148; in-4°. 


Gazette des Hôpitaux; n°% 515 à 1273 in-8°. 
Gazette médicale de Paris : 32° année, n% 40 à 44; in-4°. 
Journal d Agriculture pratique ; 26° année, n°% 19 et 20; in-8°. 


Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. VIIL, 4° série, 


octobre 1862. 


Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. VIT, sep- 


tembre 1 862 : in-8°. 


Journal de Pharmacie et de Chimie; 21° année, t. XLI, octobre 1862; 


in-8°. 


Journal des Vétérinaires du Midi ; 25° année, t: V, octobre 1862; in-8°. 


Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29° année, n°® 27 


a 30 ; in-8°. 


Journal d'Agriculture de la Côte-d’Or ; août et septembre 1862 ; in-8°. 
Journal de Mathématiques pures et appliquées ; 2° série, juillet 1862; in-4°. 
Journal de Médecine vétérinaire militaire ; t. X, octobre 1862; in-8°. 

La Culture; 4° année, n° 7, 8 et 9; in-8. 

L'Agriculteur praticien; 2° série, t. TI, n°24; 3° série, t. IV, n°1; in-8°. 
L'Art médical ; octobre 1862; 1-82. 

L’Abeille médicale; 19° année ; n°% 40 à 44. 

L'Art dentaire ; 6° année, octobre 1862; in-8°. 

La Lumière ; 12° année, n° 18 et 19. 

L'Ami des Sciences ; 8° année; n° 40 à 44. 

La Science pittoresque ; 7° année; n° 23 à 27. 

La Science pour tous; 7° année ; n% 44 à 48. 

La Médecine contemporaine ; 4° année; n° 21 et 22: 


( 779 ) 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t, IV: 139f, 
140° et 141° livraisons; in-4°. 

Le Gaz; 6° année ; n° 8 et 9. 

Le Technologiste ; octobre 1862 ; in-8°. 

Leopoldina... Organe officiel de l’Académie des Curieux de la nature, pu- 
blié par son président, le D' KIEsER ; août 1862 ; in-4°. 

Monatsbericht. — Compte rendu mensuel des séances de l Académie royale 
des Sciences de Prusse ; juin, juillet et août 1862; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; t. TX ; octobre 1863 ; 
in-8°. 

Magasin pittoresque; 30° année ; septembre 1862; in-4°. 

Nachrichten.. Nouvelles de l'Université de Geættinque; n° 21; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2° série, t. 1; octobre 1862; 
in-8°. 

Presse scientifique des Deux-Mondes ; année 1869, t. 1“, n% 19et 20; in-8°. 

Proceedings... Compte rendu de la Société royale de Londres ; n°° 48 et 49; 
n-8°. 

Éevue maritime et coloniale; t. V, 19° livraison, octobre 1862; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; t. XIX ; octobre 1862. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 29° année, n° 19 et 20; in-8°. 

Revista... Revue des Travaux publics. Madrid ; t. X, n° 19 et 20; in-4°. 

Bevue scientifique italienne; 1862 ; 2° et 3° livraison, in-8°. 

The journal of materia medica ; vol. I, n° 8 et 9; 1862; in-8°. 
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